
JACQUES COUËLLE
L’HÔTEL CALA DI VOLPE
En juillet 1963, Cala di Volpe est le premier hôtel inauguré sur la 

Costa Smeralda (côte d’Emeraude), destination touristique de la jet-

set lancée sous l’égide du prince Karim Aga Khan sur le littoral 

sauvage de Sardaigne. Entre mer et colline, cette architecture 

organique emprunte la 

silhouette des villages de 

pêcheurs dans un puissant 

jeu sculptural d’espaces et 

de volumes éclatés, où la 

promenade architecturale s’écarte des préceptes de l’architecture 

moderne. Par ses visées formelles et écologiques, l’organisation des 

plans, sa matérialité, ses modes constructifs, l’élégante rusticité des 

détails, l’œuvre témoigne de l’inventivité de Jacques Couëlle 

(1902- 96), architecte autodidacte à la personnalité romanesque dont 

les expérimentations constructives ont nourri une vision poétique et 

artistique. Rénové en plusieurs tranches par les architectes d’intérieur 

et designers Bruno Moinard et Claire Bétaille, l’hôtel aborde 

aujourd’hui une nouvelle étape de sa vie. 

Par Christine Desmoulins *
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«N
ouvelle station sur la côte d’Emeraude de 
Sardaigne ». Le 18 août 1963, le New York 
Times annonce la naissance de « l’une des 
destinations balnéaires les plus réputées 

de la Méditerranée. Si jusqu’à récemment, seuls de rares 
touristes ont pu profiter de la beauté du site, des hôtels y 
ont ouvert leurs portes, quelques villas élégantes ont été 
bâties, tandis que prennent forme des routes et des ports 
de plaisance. Malgré la proximité du port d’OIbia en voi-
ture, des hélicoptères assureront le transport des hôtes 
depuis cette ville à moins de deux heures de vol de Rome, 
par Alghero. »
A l’origine de l’aménagement de cette côte où l’hôtel Cala 
di Volpe aura vite valeur d’emblème, le banquier londonien 
John Duncan Miller. En 1959, charmé par les plages aux 
eaux cristallines de ce littoral vierge, ses rochers de granit 
rose, ses pinèdes et ses maquis broussailleux fréquentés 
par des chèvres et leurs bergers, il rallie à son enthou-
siasme le jeune prince ismaélien Karim Aga Khan. Avec 
quatre autres investisseurs, Patrick Guinness, Felix Bigio, 
André Ardoin et René Podbielski, ils acquièrent 1 800 ha de 
terrains, sur 55 km d’Olbia à Arzachena. Pour offrir à une 
clientèle huppée le mode de vie balnéaire décontracté d’un 
petit paradis respectueux de la nature, ils fondent, le 14 
mars 1962, le consortium de la Costa Smeralda, présidé par 
l’Aga Khan. Quand la spéculation immobilière et le déve-
loppement d’un tourisme de masse bétonnent à outrance 
certaines côtes européennes, ici, des règles strictes pré-
valent. Seuls 4 % des terrains acquis sont constructibles. Un 
comité d’architectes réputés, réunissant Jacques Couëlle, 

ses confrères italiens Michele et Giancarlo Busiri Vici, Luigi 
Vietti et le Sarde Antonio Simon Mossa, met au point un 
schéma directeur intégrant hôtels, villas et infrastructures, 
ainsi qu’un cahier des charges urbain et architectural strict. 
Villas basses aux murs maçonnés parés d’enduit brut, 
toitures de tuiles, courbures et arches parfois teintées 
d’esprit mauresque, lignes douces, parcs, jardins, formes et 
matériaux orchestrent une écriture en harmonie avec l’épi-
derme des roches granitiques et les traditions constructives 
vernaculaires. Dès la première année, le succès est au ren-
dez-vous. Une clientèle triée sur le volet s’arrache ces 
parcelles pour édifier une villa et le prix des terrains s’en-
vole, passant de 300 000 à 6 millions de lires l’hectare. Les 
Rockefeller, Ford, Agnelli, la princesse Margaret, le prince 
Rainier, Brigitte Bardot, Franck Sinatra et d’autres célébri-
tés feront la réputation de ce lieu de villégiature. 
Architecte autodidacte écologue, intuitif, créatif et sou-
cieux d’intégrer à l’architecture l’art et l’artisanat, Jacques 
Couëlle (1902-96) étudiait tous ses bâtiments de la struc-
ture aux moindres détails fonctionnels et décoratifs. Sa 
démarche rappelle en cela celle de son aîné catalan Antoni 
Gaudi (1852-1926) et de son cadet hongrois, et élève, Antti 
Lovag (1920-2014). S’étant enrichi jeune en brevetant un 

EN HAUT. A Cala di Volpe, dans les années 1960, Jacques 
Couëlle félicite la gagnante du concours Miss costume.

PAGE DE DROITE, EN HAUT. Sur un plan semi-circulaire épousant 
les contours d’une baie entre mer et collines, l’hôtel réunit 
des entités en plusieurs séquences, 1964.

PAGE DE DROITE, EN BAS. Renforçant l’idée de protection, de 
petits escaliers individualisent l’accès à certaines chambres.

JACQUES COUËLLE 
L’HÔTEL CALA DI VOLPE
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clip de boucles d’oreilles et comptant John Rockefeller 
parmi ses premiers clients, il est surnommé « l’architecte 
des millionnaires ». Installé à Aix-en-Provence, d’abord 
comme dessinateur d’art, archéologue et créateur de jar-
dins, il construit en 1926 le château de facture médiévale 
de Castellaras, à Mouans-Sartoux (Alpes-Maritimes), et 
d’autres châteaux et bastides. En 1935, il fonde l’asso-
ciation La Décoration architecturale afin de promouvoir 
l’artisanat des arts de la pierre, du fer et du feu. Captivé 
par les liens entre la terre et l’habitant et la façon dont 
le corps se meut dans l’espace, il crée ensuite le Centre 

Jacques Couëlle, retour sur la maquette, années 1960.
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de recherche des structures naturelles pour appliquer à 
l’architecture ce qui échappe aux calculs. Vingt-six brevets 
de systèmes constructifs en résulteront – béton cellulaire, 
fusée céramique (ou tuile bouteille), charpentes à tor-
sion… –, rapidement adaptés à ses réalisations de bâtiments 
civils et religieux dans divers pays. De là naît l’esthétique 
organique de ses « maisons paysages », avec leur imbrica-
tion de volumes partiellement enfouis dans le relief et la 
végétation. En 1962, le lotissement de Castellaras-le-Neuf 
fait suite à ses villas régionalistes de Castellaras-le Vieux, 
construites un peu plus tôt. Labellisé « Architecture contem-
poraine remarquable », il réunit cinq villas tout en courbes 
où des ouvertures irrégulières règlent les cadrages et les 
apports de lumière. 

Une harmonie protectrice 
Interviewé par Michel Ragon pour le catalogue de l’ex-
position « Jacques Couëlle, vivre ailleurs », au centre 
Pompidou-CCI en 1988, l’architecte explique : « Mes mai-
sons sont construites comme des cages de Faraday, avec 
des retours à la terre aux endroits nécessaires […]. J’ai 
essayé de créer des formes […] et je me suis rendu compte 
que l’homme était une forme qui se mouvait sur un plan : 
la plante des pieds. Alors j’ai voulu faire des maisons en 
harmonie avec les gestes de l’homme et son déplacement, 
mais également avec la complicité de la lumière du jour, 
de la nuit, de la lune et de la lumière artificielle. […] Je 
suis allé, au-delà de l’architecture, vers une sorte de mai-
son de protection. […] L’intérieur est un volume en trois 
dimensions et c’est le déplacement de l’homme dans ces 

Depuis la mer, un ponton de bois conduisait à l’entrée et à l’accueil d’origine, 1966.
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trois dimensions qui a été pour moi la réalisation d’une 
architecture de défense, de protection et d’harmonie qu’on 
a appelé "l’architecture sculpture", ce qui m’a fait enra-
ger. » Selon Gibert Luigi, préfacier du catalogue, « Jacques 
Couëlle est habité de ce génie qui, par fulgurances, ranime 
spontanément en lui, au contact d’un site et d’un paysage 
à vivre, la part de mémoire du monde qui repose au fond 
des consciences. »
Avant tout dessin, l’architecte retrouvait ses clients sur 
le site de leur future maison, qu’il recouvrait de sable 
en les invitant à mimer leurs activités quotidiennes afin 
d’y inscrire l’empreinte de leurs déplacements. Partant 
de là, il tressait une maquette en fil de fer armé de tiges 
métalliques, sur laquelle une enveloppe de plâtre projeté 

définissait les contours d’une maison dont les ouver-
tures optimiseraient l’ensoleillement. Sur le chantier, les 
ouvriers reproduisaient ces structures arachnéennes et 
ces formes en taille réelle, à l’aide de métal, de coffrages 
de bois, de béton et d’enduit.
Face à une plage de sable blanc, l’architecture de Cala 
di Volpe scénographie le paysage qu’elle contemple, sans 
masquer les vues. En puisant dans les matériaux locaux 
– granit, terre cuite, bois de genévrier, fer forgé – Jacques
Couëlle se fixe des règles en accord avec le génie du lieu. 
Au fil du cheminement labyrinthique qui les relie, les
façades brutes et rugueuses aux enduits de teintes pas-
tel côtoient les hibiscus, les agapanthes et les lauriers
roses. Autour du lobby d’origine, du restaurant et du bar,
où des courbes donnent d’emblée le ton d’une ambiance
de grotte, ces constructions d’échelles différentes s’en-
tremêlent, rythmées par des venelles, des arcades et des
toitures de tuiles. 

Rusticité et raffinement
Depuis l’accueil d’origine, on gagnait les chambres par 
des emmarchements ou de petits escaliers situés sous les 
arches. Voûtes, arcades, angles arrondis, loggias creusées 
dans les murs, travées et puissants piliers verticaux ins-
taurant des jeux d’ombres sont la marque de fabrique de 
Jacques Couëlle. A l’intérieur, on retrouve l’esprit brut de 
ses maisons paysages. En associant béton, stucs, bois, fer-
ronneries et des textiles créés avec les artisans sardes, il 
mêle rusticité et raffinement, ombres froides et lumières 
chaudes, mariage du lisse et du rugueux. Incrustés dans les 
murs, des vitraux polychromes chatoyants soulignent des 
espaces où ces pièces de verre très épais scintillent tels des 
pierres précieuses en diffractant la lumière. 
Toutes différentes, décorées d’ornements simples et 
éclairées par des luminaires en raphia et des ouvertures 
singulières, les chambres réchauffées par des touches de 
couleur et des plafonds boisés ont alors pour point com-
mun leur semi-pénombre. Au cœur de la composition, le 
bar jouxte le déambulatoire de l’atrium extérieur. Avec ses 
hautes arches, son comptoir minéral et ses vues sur l’azur 
méditerranéen, il consacre l’art des cadrages d’un archi-
tecte qui fait entrer ses œuvres dans le paysage. 
En accord avec l’artiste Giovanni Antonio Sulas, conseil 
en décoration et en design, Jacques Couëlle a dessiné 
une gamme de mobilier, dont les petites chaises en bois 
et cordage du restaurant et des tabourets de bar à hauts 
dossiers. Savin Couëlle (1929-2020), également archi-
tecte, a travaillé avec son père sur le projet dès l’origine. 
L’hôtel ayant été construit en plusieurs tranches jusqu’au 
début des années 1970, Savin a ajouté une extension à la 
volumétrie plus régulière pour des chambres et quelques 
boutiques. Elle rejoint le lobby actuel et le bar. En 1976, 
l’ancien lobby, accueillait Roger Moore, alias James Bond, 
lors du tournage de L’espion qui m’aimait. 
Alexandre Couëlle, fils de Savin Couëlle, revient sur les 
débuts de son grand-père et sur l’héritage qui lui a été 

JACQUES COUËLLE 
L’HÔTEL CALA DI VOLPE

Vue par un artiste, l’heure du déjeuner à Cala di Volpe.

En lien avec l’atrium extérieur, le restaurant d’origine, 1964.
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transmis. « Entre 1932 et 1934, François Spoerry [1912-99] 
fut l’assistant de Jacques Couëlle, notamment sur le châ-
teau de Pigranel, près de Mougins. Après mon diplôme 
d’architecte, j’ai intégré son atelier, où j’ai appris et tra-
vaillé de nombreuses années aux côtés de mes associés 
actuels. Au sein de notre agence CBG, à Port Grimaud, nous 
poursuivons la démarche d’architecture douce à laquelle 
nous avons été initiés. »

« Tout changer sans rien changer »
Cala di Volpe appartient depuis 2012 au fonds qatarien 
Smeralda Holding, qui relaie l’œuvre de l’Aga Khan et 
le rayonnement du site. La holding a lancé en 2018 un 
concours remporté par les designers et architectes d’in-
térieur Bruno Moinard et Claire Bétaille pour rénover 
chambres et suites, bar, restaurants et parties communes. 
Si Jacques Couëlle a débuté par des jardins, Bruno 
Moinard a fait ses gammes auprès d’André Putman chez 
Ecart International. Lui et son associée, issue de l’Ecole 
du Louvre et de l’Ecole Camondo, ont gagné à leur tour 
la confiance d’une clientèle fortunée en remodelant des 

hôtels, dont l’Eden de Rome et le Four Seasons de Londres, 
et en concevant des flagship Cartier à travers le monde. 
Coïncidence, Bruno Moinard avait rencontré dans les 
années 1990 l’épouse de Jacques Couëlle dans le salon à 
la James Bond de l’hôtel particulier parisien qu’elle ven-
dait alors. « Des années plus tard, nous avons été informés 
de cette consultation pour réactiver l’œuvre d’art total 
qu’est Cala di Volpe. Nous avons aussitôt commencé à faire 
des dessins et à réfléchir aux matériaux. Les trois autres 
candidats étaient italiens et sarde, mais les membres de 
l’équipe décisionnaire, qui connaissent depuis très long-
temps le lieu et la culture locale, nous ont fait confiance 
pour comprendre l’esprit de ce projet dans sa double vision 
culturelle et hôtelière », précise Bruno Moinard. « Couëlle, 
c’est à la fois l’esprit d’une œuvre, un espace architectural, 
l’attention portée aux forces telluriques et une conni-
vence avec ses amis artistes et artisans, renchérit Claire 
Bétaille. C’est le fil conducteur de notre intervention. Tout 
en replantant le décor en phase avec l’histoire du site au 
sein d’un concept hôtelier cohérent adapté aux standards 
de confort et aux normes actuels, ce projet appelait aussi 

11 Légende directe…

Entre ombre et lumière, le jeu des formes et des matières, 1964.
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1 À 4. Loggias profondes, voûtes, arches et emmarche-
ments scandent un parcours où intérieur et extérieur 
se mêlent en diversifiant les vues sur la mer, 1964. 

5-6. Murs blancs et nouvelle gamme de mobilier à l’esprit 
artisanal caractérisent les chambres et suites revisitées 
par Bruno Moinard et Claire Bétaille. 

JACQUES COUËLLE 
L’HÔTEL CALA DI VOLPE
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notre regard sur un terroir pour reconnecter l’hôtel à son 
écosystème marin et végétal. Tout changer sans rien chan-
ger fut notre maître mot pour préserver le génie du lieu. »
Pour réorganiser la spatialité, l’agencement et les décors, 
créer, adapter et faire revivre le lieu, ils ont restauré ou réin-
terprété les vitraux, plafonds, mobilier, portes, luminaires, 
escaliers, textiles ou la polychromie, éléments indissociables 
de l’identité de Cala di Volpe. Dans la lignée de l’œuvre ori-
ginale, ils ont inventé à leur tour un mobilier sur mesure en 
noyer, bronze, pierre ou cordage, qui s’ajoute aux meubles 
restaurés et à des éléments artisanaux en céramique, des 
vanneries et des textiles traditionnels. Le relief des fresques 
en cuivre oxydé du comptoir de la réception, les chaises en 
bois et cordage, les vitraux et d’autres pièces ont été restau-
rées ou revisitées. L’hôtel rendant hommage aux savoir-faire 
locaux, des meubles, tapis et carrelages en céramique ont 
été créés avec une nouvelle génération d’artisans, en par-
tant d’un prototypage sur les enduits, les éléments en bois 
et en jonc, les plafonds et le mobilier. 

Une rénovation séquentielle 
Réaliser les travaux l’hiver par tranches successives 
sans nuire au fonctionnement estival constituait un défi. 
Le concours portant d’abord sur les chambres, l’aile 
construite par Savin Couëlle, plus régulière et facile à 
dupliquer rapidement, a permis d’expérimenter ce qui 
pouvait être fabriqué en série et mis en œuvre le temps 
d’une saison. Dans ce bâtiment protégé au titre des monu-
ments historiques, la spécificité des volumes imposait une 
considération particulière et Marriott, opérateur de l’hô-
tel, a dérogé à son cahier des charges et à ses plans types, 
hors cadre ici. Les architectes ajoutent : «  Travailler sur un 
hôtel mythique impose des arbitrages que nous avons étu-
diés soigneusement pour chaque espace avec l’équipe de 

Chambre avant rénovation, 1964.

direction. Petit à petit, nous avons affiné chaque détail : 
pavement, coursives, éclairage, tout cela, main dans la main 
avec le propriétaire. Il fallait aussi composer avec les sou-
haits d’une clientèle d’habitués qui louent plusieurs mois 
chaque année depuis trois générations. »
L’établissement totalise 150 chambres et suites. Des petites 
ayant été regroupées, elles atteignent désormais 28 m2 en 
moyenne. Si l’ambiance brute et sereine est préservée, le 
traitement de la lumière, l’agencement, les salles de bains 
l’intégration d’un dressing et d’un bureau les rend plus 
amènes ; les terrasses font quant à elles face à la mer. 
« Pour faire entrer la lumière, nous avons commencé par 
réorienter les lits face à la fenêtre, dressing et salle de 
bains trouvant leur place à l’arrière. Nous avons ourlé les 
courbes du stuc d’un galon de lumière artificielle », précise 
Bruno Moinard. Les alcôves, le dais de cannisse du plafond, 
les poutrelles, le contraste de matériaux mats et brillants 
modèlent cette atmosphère. 
Adoucir les angles et les arcs, unifier et tamiser la lumière 
tels étaient les axes de la mutation des couloirs voûtés qui 
distribuent les chambres. Des branches de bois filtrent la 
lumière des ouvertures et les appliques métalliques de 
Couëlle, aujourd’hui habillées de plâtre, sont intégrées aux 
murs. Les portes en cuivre martelé des chambres trans-
crivent celles de Jacques Couëlle. 
Les cinq autres tranches de rénovation ont porté sur le 
lobby et le bar, le restaurant gastronomique et le beef bar, 
la piscine, l’espace extérieur du restaurant et le lobby d’ori-
gine. Dans le lobby en double hauteur, où les sols en terre 
cuite et granit soulignent la douceur des murs aux angles 
arrondis, les vitraux et la structure, avec ses voûtes, ses 
arcades, ses travées et ses piliers sont conservés. Le bois 
et la canne de genévrier instaurent des contrastes avec 
la rugosité des murs blancs. Au fil de la déambulation, la 
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chaise Couëlle côtoie les fauteuils aux armatures en forme 
de pagaies signées Moinard-Bétaille et leurs tables en lave 
aux couleurs de terre cuite. Ce lobby d’où part un escalier 
aux contremarches colorées qui mène à un salon à mi-
hauteur appelait un travail sur la lumière, qui redonne de 
la clarté et instaure des ponctuations plus intimes. Face 
aux grands cintres qui cadrent la vue, le bar formé d’une 
grande plaque en étain, plomb et zinc a été agrandi dans 
le respect du dessin d’origine.
La grande salle sonore du restaurant, entièrement restruc-
turée, jouit d’une ambiance agréable avec ses rubans de 
lumière modelés dans le stuc, les rondins en bois et les 
canisses qui accompagnent une nouvelle partition spa-
tiale et servent d’écran acoustique. « Nous avons coupé 
visuellement les arcades et repartitionné l’espace avec 
des banquettes intégrées capitonnées de tissu », précise 
Bruno Moinard. Quant au beef bar, longtemps relégué dans 
l’arrière-salle abandonnée du restaurant, il se distingue 
désormais par son design contemporain dans une décli-
naison de noir et de granit. Sur la terrasse extérieure, sous 
les arcades et dans les coursives, épaissir les murs a permis 
de créer des plinthes de lumière pour l’éclairage nocturne.
Quand la côte d’Emeraude vit un tournant pour rega-
gner en authenticité et résister à la concurrence farouche 
d’autres régions du sud de l’Italie, Cala di Volpe mise défi-
nitivement sur le très haut de gamme. 

JACQUES COUËLLE (1902-96)

1902 : naissance à Marseille
1919-23 : voyages d’études 
en Italie et en Espagne ; études 
d’archéologie française et d’art 
des jardins au Collège de France
1925-36 : mission pour 
les monuments nationaux 
d’Espagne ; reconstitution 
d’un château « médiéval », à 
Castellaras (Alpes-Maritimes), 
bastide Saint-François à Grasse, 
bastide de Fontvieille à Saint-
Cyr-sur-mer (Var), château de 
Pigranel à Mougins, villa de la 
princesse Charlotte de Monaco, 
etc. Création de nombreux jardins
1935 : fonde La Décoration 
architecturale, centre de 
documentation et de promotion 
de l’artisanat des arts de la pierre, 
du fer et du feu
1937-50 : réalisation de 
monuments civils et religieux, 
aux Pays-Bas, en France, Italie, 
Belgique, Algérie, Syrie,  
Etats-Unis
1945 : fonde le Centre de 
recherche des structures 
naturelles, qui déposera de 
nombreux brevets

1948-50 : nouvelle médina 
de Fedina au Maroc
1958 : création du village 
de Castellaras-le-Vieux (Alpes-
Maritimes)
1961-64 : construction et 
aménagement des ports de Porto 
Cervo et Cala di Volpe (Sardaigne)
1962 : lotissement de Castellaras-
le-Neuf (Alpes-Maritimes), hôtel 
Cala di Volpe (Sardaigne)
1963 : villa Goupil à Chevreuse 
(Yvelines)
1963-66 : Port-la-Galère 
à Théoule-sur-Mer (Alpes-
Maritimes)
1971-75 : cité lacustre à Marbella 
(Espagne)
1976 : membre de l’Institut 
(Académie des Beaux-Arts)
1988 : exposition au centre 
Pompidou « Vivre ailleurs 
aujourd’hui »
1994 : maison les Pierres levées 
à Louveciennes (Yvelines)
1996 : décès à Paris

A GAUCHE. Dans l’atrium, la chaise de Couëlle en bois et cordage dialogue avec le nouveau mobilier.

A DROITE. Chaleureux dans la lumière de ses vitraux colorés, le coin lounge et ses banquettes intégrées.

JACQUES COUËLLE 
L’HÔTEL CALA DI VOLPE
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* Journaliste et historienne, Christine Desmoulins est l’autrice de nombreux ouvrages et commissaire d’expositions, dont « Bernard Zehrfuss, poétique  
de la structure », à la Cité de l’architecture et du patrimoine (2014), « Bernard Zehrfuss, la spirale du temps », au musée gallo-romain de Lyon (2015-2016)  
et « Versailles, ville nature - Permanence et création », dans le cadre de la biennale d’architecture et de paysage d’Ile-de-France (2019).
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